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UN SERMON ANGLICAN.
LETTRE fCRITE n L.ONDREs AU RDACTEUR DE L'UNION cATifOLIQUE
Vous avez souvent entretenu vos lecteurs du mouvement qui s'opére au

sein de l'Anglicanisme, et qui entraîne la Granide-BrCtagne vers le centre de

la vérité et de la vie religieuses. Ce mouvement, que des observateurs at-
tentifs avaient aperçu dés le comniencement de ce siècle, s'est tellement pré..
cipité depuis quelques années, cu'il frappe aujourd'hui les moins clairvoy-
ants; on petit lui resistereicore, oi ne petit plus le nier. Son action s'exerce
simultanément de deix manières différentes: directenieit, par des conver-
sions individuelles, mais chaque jour plus nombreuses ; indirectement, parles
progrès d'une doctrine théologique, qui, sans s'être encore affranchie de tous
les liens de l'crreur, semble avoir reçu la mission providentielle de dissiper
les préjugés, le transforiter Popiinion publique et de préparer l'Angleterre à
recevoir en masse le bienfait de :a vraie foi. L'Eglise établie, ainsi isolée
entre ses fidélos qui F'abandonncnt et ses théologiens qui la condamnent, jette
un cri d'alarme, et ses frayeurs viennent attezter qu'l nî'y a aucune exagé-
ration dans nos espérances. Elle se défend si mal, quc les Catholiques ré-
pandent eux-mêmes ses manifestes, comme d'exellentes pièces à 'appui de
leur cause. C'est ce qui est arrivé ait printemps dernier d'un mandement
de l'évêque d'Oxford, qui contenait des aveux écrasants pour le Protestan-
tisme, et tout récemment d'un sermon publió par un chapelain de la reine.
Ce sermon, qui a eu ici beaucoup de retentissement, est, à cc que je crois,
tout-à-fait. ignoré sur le continent, et je pense, monsieur le rélacteur, qu'il
sera intéressant pour vos lecteurs d'en connaitre l'esprit et les fragments les
plus remarquables ; car il expose parfaitement l'état de la question.

M. 'Walter Farguhar Trook, vicaire de Lecds, prêbendaire de Lincoln,
chapelain ordinaire de Sa Majesté, a soin de nous avertir qu'il a débité en
substance le même discours on deux occasions solennelles, devant un grand
nombre de inenbres du clergé, et que c'est à leur sollicitation qu'il l'a
publié sous fornie de brochure. Nous devons donc, pour cette précieuse
publication, autant de remerciemens à l'auditoire qu'à l'orateur. Le sujet du-
sermon est le danger de l'idol/l!rie Cpéril of' idolatry) ; l'épigraphe est ce
verset de saint Jeni : " Petits cnfanims, gardez-vous des idoles." On n'en sau-
rait douter, daprès ces seules paroles, c'est contre nous, pauvres payens de
l'Eglise dle Rone,que le prédicateur ap p rête son éloquence ; il vient combattre
ces tén ébres de l'idolitric qui menacent de s'épaissir sur la Grande-Bretagne.

Ce seul mot, d-znger dle l'idolâtrie, en dit déjà beaucoup ; il constate quel-
les sont les craintes de l'Eglise établie, craiuites qui sont d'ailleutrs bientôt ex-
primées fort nettement par son docte dignitaire. Il Que le Roranisnie ga-

« r- in terrain en A/nglclerre, dit-il après un court exorde, c'est ce dont
<Ce vantent les Romanistes eux-mèmes, et en mème temps ce dont s'atlli-
" gent les Protestanuts; et quanl les deux partis opposés s'accordent, l'un à
". alléguer et l'autre à admettre le mme fait, il serait hasardeux de soutenir
< le contraire ; et il est ittptossilale de nier qu'ils y a dces raisons nombreuses
" et évidentes de croire que le Romanismne esten progrès maintenant etpour
<peu de temps." Laissons à l'orateur la consolation personnelle d'espérer que
ce n'est qu'un mouvement transitoire et de peu de durée, et prenons acte de
ce qu'il reconnait ce mouvemnetit méme de la manière la plus formelle, con-
me un fait qu'il est inpossible de nier. Nous verrons d'ailleurs si les raisons
qu'il en donne sont de leur nature passagères. Quelles sont, on efflet, ces
raisons nombreuses et évidentes dles progrès du Roinatuisme ? L'orateur les
recherche : il on découvre d'excellentes, et il les signale avec une franchise
qui va juisquî'à\ la naiveté. C'est d'abord que, depuis le bill de rêfurmation.
les Catholiques peuvent plus facilement se faire entendre, et or O1TrENu.ç ix
míor nuE] tt.ni:r, ; c'est ensuite que ~opinion dominante étant que chaque
luomme doit consulter soit jugement privé pour le choix d'une religion, oit
ne peut plus donner tort, àt priori, au Catholicisme, ce qui était vraiment
fort commode : on sorie qu'on prend la peine le l'examiner, lorsqu'on cher-
cie la vérité. Tout cela est textuel. Ainsi, le principe même du libre exa-
men tourne à avantage du Camholicisme dès l'instant que celui-ci nî'est plus
réduit ait silence, et qu'on tic le condamne plus a priori. Etonnez-vous
de ses succès, <lit son rude antagoniste, il a obtenu le droi derler, et on
l'écoute !-Certes, le pavé de l'ours de la fable ne pesait pas autant que cet
argument.

Mais ce n'est pas tout, et les Romumstes ont un plus grand avanta ge. Les
relations fréquenes et amicales entre Catholiques et Protsainns, et les voya-
ges sur le continent ott familiarisé l'esprit anglais avec lcs partieularités' du

système romain. I On a découvert qu'il y a dans ce système beaucoup de
'choses bonnes en pratique, et on a trouvé, à l'ermen, que beaucoup de
"cérémonies dont on s'était moqué sans charité, comme de mdme'ries, sont
"des institutions remplies d'un sens profond. Ces relations avec les Roina-

nistes ont aussi fait décour ir que 'beaucoup des anecdotes traditionnelles
" qui ont cours en Angleterre sur le Romanisme ne sont pas fondées en fait,
' étant de pures inventions de la malignité impie reçues par la malignité
"crédule, et si souvent répétées qu'elles ont pris l'apparence d'une incons-
" testable vérité." Cette découverte a amené, suivant la pente naturelle de
l'esprit humain, une réaction favorable au Catholicisme; toutes les alléga-
tions antipapistes des Protestans sont devenues suspectes aux âmes candides,
et le Romaniste a pu dire ingénuement : " Si sur un point vous être satisfaits
"de mes explications pourquoi ne pas écoutersur d'autres points mes expliceti-
"ons,que probablement vous trouveriez non moins satisfaisantes?'Je necom-
prends pas ce que le prédicateur trouve de batanique à cette question ingé-
nue, ainsi posée par lui-même; c'est sans doute Pimpossibilité de répondre
qui détermine son irritation, car il juge à propos de s'interrompre en cet en-
droit de son sermon, pour s'écrier: "Dieu né permettra pas que sa cause

soit défendue avec des armes prises dans l'arsenal de Satan!"
Enflammé de cette indignation soudaine, il se lance alors dans une vio-

lente satire contre le Protestantisme moderne, dont le relâchement favorise
encore les progrés du Catholicisme. I Le monde protestant, dit-il, ne peut

plus être considéré comme animé de l'esprit de sacrifice." Aveu remar-
cuable et d'une accablante vérité 1-" Nous avons l'aigreur des Puritains
" sans leur austérité ; leur suflisance sans la pureté de leurs meurs ; leur
4 ostentation sans leur piété ; leur phraséologie sans leur mépris pour les
" consolations mondaines. Sans entrer dans la question de savoir si l'ascé-
a tisme et l'austérité sont choses désirables en elles-mémes, il y a, il y a tou-
' jours au, il y aura toujours des esprits disposés à pratiquer ainsi la religion ;

" et s'ils ne 'trouvent plus que t'ombre de l'ascétisme dans les sectes au-
" trefois ascétiques du Protestantisme, s'ils voient le principe même repoussé

par le clergé anglican, tandis qu'ils en retrouvent la substance dans les sec-
<- les romaines, ils se pencheront naturellement vers Rome, et recevront avec.
< joie ces livres et ces exercices de dévotion qui leur procurent des émo-
" tions de pieuse mélancolie." On pardonne aisénient, on faveur de sem-
blables declarations, le non sens des sectes romaines ; mais n'est-ce oas
étrange de voir un ministre éminent de l'Eglise anglicane reconnaître en
pleine chaire, avec l'approbation de son auditoire qui demande de la publicité
pour cette amende honorable du Protestantisme, que Rome seule possède la
substance de la piété et du sacrifice ? Car, évidemment, il ne veut pas dire
outre chose. Oui, il y aura toujours de ces âmes d'élite, affamées de vérité
et d'amour, qui trouveront amer le pain du Protestantisme, et' recevront
avec joie cette manne céleste des consolations spirituelles que Dieu ne dis-
pense qu'à son Eglise. Ces âmes ferventes étouffent dans l'atmosphère de
le réforme ; elles respirent à- l'aise, avec d'ineffables jouissances, dans les
champs sans bornes de la piété catholique. Le Protestantisme a des grands
hommes, des citoyens honnétes, vertueux même ; notre EgLise seule a dea
saints, et, quand nous rappelons leur mémoire, nous n'avons pas, grâce à
Dieu, comme ces enfins dégénérés des Puritains du seizième siècle, à les
taxer d'ostentation et d'orgueil, en même tempsIque nous rendons hommage à
l'austérité de leurs moeurs. Ce n'est pas nous, non plus, qui ferons à notre
Eglise la sanglante ijure de dire qu'elle a laissé s'éteindre dans son sein
Plsprit de sacrifice, car cet esprit est encore cetlui du Catholicisme : il em-
brasse tous les jours des ames nouvelles, qui continuent la génération des
saints. Pour nous, le ministre des autels n'est pas seulement, selon l'heu-
relse expression du comte de Maistre, "l un honnête homme habillé de noir."
C'est un p rêtre,et L Protestantisme est impuissant à produire ce type sacerdo-
tail, dle même que cet autre type sublime et également inimitable,, la sour de
chatité ! Soyons fiers de ce glorieux privilége et bénissons Dieu d'avoir
Çtorcà nos adversaires eux-mêmes à confesser, en rougissant, que l'esprit do
sacrifice s'est éloigne d'eux, et qu'il anime exclusivement l'Eglise de,Romec!

[.d contiuer.]

BULLETIN.
Le Parlement Provincial est prorogé atu deux mai, sans convocation pour

la dépêche (les afTaires. On pense que par-là on veut laisser au Gouverneur

l'avantage de nouvelles élections.
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Nous apprenons de consolantes nouvclles les missions du Haut-Canada.

M. le grand-vicnire Phélani a visité il y a quelque tens plusieurs mnissiom

voisines de Bytowvn,ct partout il a trouvé un zèle généreux ci empressé clit z

ces pauvres cathaliques qui ne demandent que des pielres pour devenir idoS

chrétiens fervens. Plusieurs protestans, touchés de la grâce, se rendirent a
l'évidence de la vérité, dès qu'ils curent entendu le missionnaire catholique,
et demandèrent <P'treçus dans une Eglise qui donne de si beaux exemples
de vertu et de dévouement. A cinq licues de Bvtown est située uue iiission,
vraie colonie militaire, presqu'exclusivement composée d'anciens soldats qui
s'y sont établis avec leurs ftnilles sur les terres que leur a données le gouver-

.nement, en récompense de leurs services. La plupart de ces pauvres gens,
pàr le malheur de leur situation, avaient été privés de secours religieux pen-
dant bien des années, et plusieurs avaient contracté des habitudes de dé-
sordre et d'indil'érence religieuse par suite de cette longue et malheureuse
privation. Bien des fois des prêtres étaient al!és les visiter et leur offirir des
secours spirituels, mais sans succes. Une chapele qu'ils avaient voulu bâtir
il y a longtens était demeurée à ses commencemens, et ce projet semblait
abandonné. En un mot ces chrétiens indilTérens ne paraissaient avoir de
souci que des choses présentes sans s'inquiéter de leur ame et de soo avenir.
ils se disaient catholiques pourtant, parce qu'ils n'étaient pas autre chose;
mais ils faisaient le désespoir des pasteurs qui les comptaient parmi leurs
ouailles. M.- Phélan tenta un dernier effort: il annonça le dimaîche, à la
messe paroissiale de Bvtovn qu'il irait tel jour de la semaine pour les ins-
iruire et les confesser. Il s'y rendit en efTet; et après les avoir réunis et
exhortés il en confessa un grand nombre. Voyant que sa visite portait les
fruits qu'il s'en était promis, il rétolut de la prolonger. Le lendemain il dit la
iesse, fit une nouvelle instruction, et passa la journée à entendre les confes-

eStons de ces gens tout étonnés eux-némes du changement survenu au milieu
d'eux. Il profita de ces bonnes dispositions pour leur parler dn leur église.
Il leur fit sentir ce qu'il y avait pour eux d'avantages et de gloire à poursuivre
leur premier et généreux desseii ; ce qtill y attrait de malheureux et de
déshonorant pour leur religion et leur nation de laisser plus longtems inachevé
ce temple qui ressemblait à une ruine; il leur rappela le zèle et la foi de
leurs frères catholiques,. et termina en leur demandant s'ils voulaient cester
-d'ètre les dignes fils de cette Irlande chérie dont la foi, la ferveur et le dé-
youement étaient les plus beaux titres à l'admiration et aux bénédictions de
la terre et du ciel. A ces paroles et sans désemparer ils oÎTrirent de se
mettre à l'ouvre dès le lendemain. En effn dès le matin du jour suivant,
M. Phélan ayant dit la mrsse pour le succès de l'ouvre. on vit arriver des

bois de construction et des ouvr:ers, et dans l'espace de deux jours tous les
matériaux furent sur place, prêts à être employés. Depuis ce tems les
travaux se poursuivent avec, activité, et le printems arrivé il ne restera plus
à faire cua la voûte de l'édifice ; en sorte que dans le mois de juin cette noi-
velle église sera ouverte au culte catholique : car M. Phélan a promis d'aller
la bénir et y dire la première messe à cette époque. C'est là un de ces

.milliers (le résultats obtenus chaque jour par les missionnaires catholiques.
Nous avons oublié 'de dire qu'avant son départ de cette mission M.. Pliélan
reçut membres de la Tempérance totale76 personnes, dans une localité où
il n'y avait pas d'espoir de succès religieux il n'y a que quelques mois.

Le journal The Church dans un de ses numéro., que nous devons à l'bli-
gant envoi de quelque révérend, plus révérend même que tous les auties,
quoiqu'il ne soit pas du tout docleur (il parait d'après l'urore que ce titre-là
les brûle comme l'eau bénite....),dans lequel No. se trouve, sous forme de
-variété, le plus divertinsant extrait qui se puisse imnginer. Nous allons en
dlonner un court échantillon.

" O Romanisme ! Romanisme ! . . . , , . . .. . . . ." Vous êtes couvert du sang de millions d'hommes. Vous avez vos
- papes, vos préires, vos frères, vos sours, vos moines, vos erimites, vos
"haires, vos dlents et vos pointes de fer, vos costumes, vos raiiea.:, vos
" vieux ossemens, vos niorçeaux de bois, votre or, votre ivoire, vos ta-

bleaux, vos scapulaires, vos cordnn5, vos cierges, vos cendres, votre cai,
< vos enchanternens, vos exorcismes, vos hostics,vos messesv os pénitences:« vos iidulgengences, vos jeûnes, vos fêtes, vos jubiPés, vos iuiile, vosa absolutions, vos confessions, vos trésors de bonnes oeuvres dans cette vie,

à vendre aux dupes pour leur'soulagement dans votre purgatoire imaginaire,
" vous avez vos menteurs visionnaires, et vos menteuses visions,vos rêves et
* vos ravissemens, vos miracles, vos saintes fôniaines, vos sépulchres bé-

nis, et vos Louiglh ~Denrglhs (1), vous avez tout cl, mais vous n'avez pa,
Christ !"-Ouf!.... respirons un peu.

Oui, iroi révérend, <luii n&ètes pas docteur, au contraire ; oui, loius
avons a peu prés tout ehli, et bien d'autres choses etncore qIe nous vous di-
rons tout à lheure. Nous avons de plis 'atva ninge, sans compter le plaisir,
dle vous avoir pour ennîîemîîi, et îles ciinennils ntssi utiles et aussi anmuisans
sont chose trop préiciuse pour ne les imtettit pas au nombre de nos richesse .
Ainsi nous vous plaçons nalurd1/cmeni entire notre eau bénite et nos exor-
cismes : vous n1'ètes pas si nial, quîeinz-vous? Maintenant nous al-
lns vous dire ce que nous possédîos (le plus que ce que vous avez dit ; car

nos richesses sont imnictses, voyez-vols ; permis .u5s le ne pas les con-
naître, de ne pas comprendre tout à fait bien celles que vous soupçonnez,
vous nî'es pas docteur, c'est connu. Nous avons | Sainte et Bienlheureuse
Vierge Marie, que vous avez si ialiercuseiet chassée .le vos temples
loti avons tis saints dt ciel et de la terre, tilts iartyrs, nos confesscurs
lous avons nos apôtres, nos docteurs, nos pères de léglise, que vous ni'ai-

iiez pas fort, et puur cause ; rois avons nos évêéques, nos mission naires,
nos reigi eux qui vont d'un bout ilu monde il l'autre pot tcr la foi de l'évangile
et les bienîfaits do la civilisation, donner lesempue de tottes les vertis et des
plus sublimes ddvotiemîens ; notus avons nos Seurs du la charité, nos religi-
cuses-mîissionnaires, qui consacrent leur vie au soulagementt de toutes les in-
tortunes et de toutes les misères, à l'éducation et au salut île la jeunesse, et
qui font bénir Dieu et la religion par toits les témoins de leurs oeuvres et do
la sainteté de leur vie ; nous avons nos Jés.ites, nos professeurs, nîos savans
que volts semblez redouter autant ar moins qie nc,tre cati bénite et nos ex-
orcismes, nous ne savons pourquoi. Nous avons ries sacreiens, nos pri-
éres, Pintercession de nos saints, nos lérédctions, les grâces de Dieu, nos
bonnes uvres, nos mérites, la counîîuîîîion des saints (quand vous serez
docteur, voire docle setiletiient vous comprendrez cela)ros institusiions île tout
genre qui font ladmiration de l'univers, qui ftt votre désespoir et qlue vous
timliterez jamais, quoique vrts fassiez. Nous avois tine religion qui re-
monte àJ.-C., et de J.-C. aut commencement du itionde ; nous avons une
succession tion interrompue de pasteurs ; noirs avons une seule et miêtme foi
et un seul et même baptême, comme nous avons titi seul et méme Dieu;
nous avons une tradition de dix-hu-cents ans et des doctrines qui ne variè-
rent jamais ; nots avons du divin imaitre (les promesss d'infîiillibilité et do
vie contre lesqutelles h'enîfer rie prévaudra pas ; nous avons par lessu2
tout JÉSUS-CIRIST LE RÉDEMPTEUR DU MONDE. Oui, nous
avons tout cela, et VOUS, VOUS N'AVEZ RIEN ! Nous en convenons
volontiers, puisque vous paraissez y tenir. Vois nois reprochez notre a-
abondance, vous voulez aboluiîent n'avoir rien de ce que-nous possédons-
ne vous fâchez pas, nous sonnes d'accord ; non, 1couS n1'aveZ rien. Mais
ce point une fois bien ariété entre nous, atriez vous 'ulligennce de nous
dire pourîquoi vous êtes si fers de votre indge.nce ?

Nous avons promis de revenir sur les nouvelles apportées par le Grce<
Wes(ern. Nous regrettons plus que jntais que le gouvernement (le la iné-
tropole ait commis lht faute de s'opposer à une généreuse amnistie. Lord
S:anley ne pourrait trouver d'excuse à son inconcevable op'position que dans
l'ignorance oü il serait le la situation actuel'- de cette colonie, des disposi-
tions pacifiques des esprits, de la réconciliation des partis, de Pattente g-
néra'e où 'on est d'une mesure d'oubîi et de pardon, do l'heureux effet
qu'elle devait produire dans l'iterut <lu gouvernement lui-même. Et dans
ce cas ot ne saurait qualifier la conduite d'un ministre qui agirait avec une
telle legereté et une si coupable ignorance le l'état et des intérêts d'un pays
dont il a la suprême adminiistration. Aussi nois regardons comme une ab-
surdité une semblable hypothèse. Il faut donc reconnaitre que le ministre
des colonies, parfaitement instruit de tout ce qui se passe nu milieu do nous,
parfaitement au cunlrart des hommes et des choses, a repoussé l'amnistio
pour des raisons indépetndantes des voeux et des irttééts du pays. Quelles
sont ces raisons ? Laissoins au tens de nous les apprendre. Mais c'était
une mlestre de charité, d'humanité que demandait le Canada : dès ce mo-
ment elle rie dut pas nous être étrangère, à nous dont le drnpeau iporte pour
devise Foi et Charité. Et voilà pourquoi nots avons droit de dire à un mi-
tlistie qu'ai dessus de sa puissance et de sa volonté il y a celle de Dieu q.uL

[IJ Pélcrinage célèbrc de tlrlnde.
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veut qu'on pardonne mi repenir ; celle d'un peuple qui prie et pardonne à

son tour ; celle d'infoirtuns dont chaque jour d'exil et de souffirance est un
itre à la syripathiie de tous les bomunes et une prière nu Dieu de qui dépen-

dent lcs sceptres et les puUnes ; celle dui repos et de Phonneirde l'A ngle-
terre et du Canada dont les intérêts se confondent, dont la force et la puis-
sance sont en proportion de la justice et de la générosité qui les régissent
celle de l'humanit é enfin qui ie s turait olérer des haines sans On et des ven-
gcnces sanus raoi. Ces volontés là noirs larni-ent plus respectables et plus
imposantes que celle d'ul n lommre,et noius nous étonnuons qu'on s'eu préoccupe
si peu. Il est vrai que lord Staniey a préitendu trouver une apparence de
droit et d'excuse dans nous ne savons quelle subtile di<;tinictioi de degrés de
ctlpal)ilitó et le catégories <je coupaibles.C'était un excellent moyen d'ajour-
ner indéfinitivemeint la discussion en lui suscitant tout a coup des diflicultés
et des embarras, et d'enilever ainsi à la svipathie des clhambîhrZs cette go-
nante motion. Cependant frt-il jniais urne occasion plus favorable d'opérer
une mesure de ce genre ? Lndiniistrationri actuellede la province avait re-
concilié le pays ni griu v!ireriet ; la plus loyule et la plus universelle sym-
pathic lui était zssuîrée; on avait procl:rmré poubli dri passé et la réparation la
plus large des torts et des maux antérieurs ; gouvernans et gouvernés avaient
foi en Pavenir et se re:nosaient sur es primesses de justice tardive qui avaient
été faites. Et ct à l'heure où l'on attendait la garantie la plu-; naturelle,
pour ne pas dire la seule possille, à ces solen nellcs drclarations, qu'un
homme préposé à nos destinrécs vient noirs dire que noirs nous sommes mé-
pris, et que nous avonris trop d'espéraice. Mais rie voyez vous pas, lui dira
le pays, qu'il est imrpolitique de hriiser ainsi la confiance d'un peuple ; que
vous assumez sur votre téte la plus dangereuse et la mlroins honorable des res-

ponsabilités ; que le gouverneur qlire tous nous envoyez, malgré notre géné-
reuse loyauté et noitre Loin oîuloir devenu proverbial, perdra lautiit l'ap-
pui cordial que iri promettaienrt les amis du Canada et les Canadiens, et
que vous l'emprhérlez de faire tout 10 bien que vouw attendez (le lui qun vous
détruisez de gnité de cSur la confince aux paroles de votre gouvernemneni.
et que désormrais on: nue pourra plus croire qu'à vos actes; que vous êtes
peu intelligent de votre honneur et de vos intéréts en rie cliargeant pas votre
envoyé de proclamer inse amnîistie pour début de son adrmiistration f Ne
voyez-vous pas que votre conduite à lVétranger est jugée plus sévérement
encore que chez rors, que nos plaintes et nos priéres ont trouvé de l'écho
partout, exceitd auprés de vouirs ; et que vos refrs continuels, comme il
était juste, nous ont valu la syrnpathie la plus universelle ? Cela
vous importe peu., direz-vous. Mais r'avez-vouis donc rien à vous faire
pardonner poir vous sorrcier si peus de P'estiie et de Papprobation générale ?
Non, il ne petrt en étre aiisi toujours. Et vous nous donnerez à nous vos
plus fidéles suj.ets, à nous qui avons béni votre gouvernement quand il rie
nours faisait que des promesses, à nous qui avons tait pardonné et totut oublié
quand vous nous avez dit que le règne des injustices et des persécutions
était passé, à nous vos plus généreux et vos plus constnns défenscurs, vous
nous donnerez la preuve que notre frnchise et notre dévoiuement, non plus
que vos piroitesse's, niamont pins été vains et sars cfet. Vous noirs rendrez
nos frères, parecqu'il n'y a preus d'ennermis entre nous et vous; vous rendrez
des péres à de Pauvres orlhc!inis et les époux à des mîères désolées. Dieu
et l'humanité le demandent, l'honneur et la bonne politique vous cri font un
devoir.

Nous donnons rii-dessous une nouvelle lettre de M. Petit-Jean adressée à
I./Jus1ralasian Chronielc, cri réponse nuixt nitaques dont il frut l'ohjet, pour sa
premiére communicatiîn, par le 11crald de ce pays là. Il paraît que tous
les IICrluds dui monde attaqrueit tout ce qu'il y a de bon et d'estiioinble, et
qu'il sifîlit de dire ou de '.fire du bien, pour exciter leur fureur. C'est une
singulière et bien triste destinéc (ue celle-là. M. Petit-Jeanî est noblement
payé dl sa charité ; c'est un brevet d'honneur et de iérite que !es injures
de ces gens-là ; et voilà atussi quels sont les criienemis de nos pîaiuvres exilés !....

NOUVELLS RELIGIEUSES.
CA 17ÀA.

LES PTSONNiS CANADIENS.
.11 ilicur de '.dlustralasian Ch/îronielc.

SMoxstEun.--Permetez <iqe j'occrupe encore une fois une partie de votre
espace, en réponse au Hierald de ce matin. Je vais le suivre pas à Pas.

" Dans le premier Paragraphe de son artiâle, il veut insinuer que je suis un
de ceux qui ont tenté d'exciier des symputies er friveur des Canadiens. J'es-
èrcl que ria lettre aura cette teirdance, mais ma princilpale a été, comme je

lai dit, de procurer de l'édifieation à nies frères chrétiens. Cependant, quoi-
qiure j'aie pîi essnyer (et non pas lenté, moi qui me parai. ici donné en mau-
vaise part) d'exciter des synpathies, permettez-moi de (lemander si cet .es-
sai n'est fias quelque chose de licite ? Quant à mai, je n'ai aucunement fait
ursage des mots : " piété extréire," à l'gard des Carradiens, que j'ai plutôt
représentés comme des pénitens, puique j'ai dit qu'ils avaient demandé à
s'approcher du sacrement de pénitence. Tous les hommes pieux et non.
pieux ni sont ils pis pécheurs ? et comme tels ne désirent ils pas souvent
groûier des consolations religietses ? et ne doit-on pas les encourager à s'en
prévahir ? Je désavoue torut-à-fait les paroles que me préte le lerald. Elles
ne sont uns de moi. Plus loin, on dit, que les Canadiens sont représentés
comme les " martyrs de la liberté" ; pour moi, je ferai remarquer que, selon
noire foi, la ;Ipalrie du imartyre s'obtient à d'autres conditions, et c'est un mot
qui ne se profline pas facilement. Quant aux intérêts de la France et de
l'Anglterre, je dirai qu'il ne n'appartient pas de juger leur cause. Le
royaume (le celui de qui je sus le serviteur n'est pas de ce monde. Que
l'Angleterre et la France coinduisent leurs affaires politiques ; si nous avons
un vSu à exprimer à leur égard, c'est de voir l'A gleterre catholique, comine
elle était autrefois, sa cathtolicité étant le lien le plus solide entre ces deux
ira ti ons.

" Ne pensez pas, Monsie'ur .que les missionnaires catholiques français
soient air servce du gouvernement français ; ils ne sont pas non plus en-
voyés par la France, mais par le clef suprème do l'église catholique ; ils ne
sont pas payés par les Français, mais ils font iFsi5tis ar les bons catholi-
qires dle France, d'ialie, d'Angleterre et d'Australie. N'est il pas permis à
l'église catholique d'envoyer des mrssronhrires à aucune nation ? Est-ce un
désh'inneur pour ii d'ètre missionnaire catholique français dans les mersdu
sud ? Je dois dire à la gloire de l'église de France que le pasteur commun
le PEglise a toujours trouvé un grnnd nombre de prétres français préts à se
dévouer aux missions étrangères dans toutes les parties du niarnde. Il y a
mîrainîtenanît des pré:res cnthrlirquies français à Constantinophie, Salonice, en
Gréce, air Mont Liban, à Babiylone, Beyrourth, en Perse, dans les Indes, la.
Tartarie, au Caire et on Afrique. Il y a plusieursévêques catholiques fran-
çais cri Arnér-ique ; il y a plusieurs évéques et' ecclésinstiques français à
Tongking. dans la Cocrihinchine, et en Chine ; et ci-tie partie-ci du monde est
actuellement rougie dui sang des évêques et des prêtres français qui ont préfé-
ré mourir plutôt que de fouler ait pied le signe de la rédemption, ou de renier
leur foi en aucune façon.

" Crovez vous mîîonsieutr, que tous ces prêtres sont envoyés -de France,
pour se méler diafirires contre le gouverienrert anglais ? Je crains que le
Herald ne voie les choses qu'à travers les vies étroites du plus étroit protes-
tant. Il considère plutôt dans le prêtre français la qualité de français que la
qualiré de catholique. Les missionnaires catholiques rie sont pas envoyés
par la France, comme les mîissionnaires protestans envoyès par lPAngleterre.
(Quelques uns de ceux-ci ne sont, je crois, pas civoyés du tout ; ils n'ont
nucuine mission visible d'aucune sori te, riais lis usurpent le nom de mission-
naires). Dans tout le monde catholique, il y a dif'érens évêques
enthîoiques, vicrires apoatiques et misionnaires cahtholiques, quelques-
uns sont Français, d'autres sont Portugais, Italens, etc. ; niais tous
ont unit supérieur comrrun, utr centre commun d'unité, Pome, l'é-
ternelle cité, la mîère et la maitresse dc toutes les 5glises. Par exem-
pie, je ret ère dans le très rev'renid évêque Polding la même autorité qui
est dans le très révérend évéque PonpaIllier ; les deux ont inte mméie sour-
ce, le Christ et soi vicaire sur la terre. Quant aux mers du Sud, il's'y trou-
ve en efiet pîlusieuirs prtres catholiques français, et je dois reconnaître que
la France, qiis est généreuse pour ses enfiainte, donne quelque protection aux
prétres français, à cause de leur qualité le Français. Quel mal y a-t-il là ?
Mais le Herald devrait savoir que la France, n'accorde passa protection seu-
leirent aux mîîissionnai res catholiques français. mais quelquefois elle rend de
gra:ids services mîrnte aux missionniires protestants anclais.

" Je rie rappelle qu'il y a qtuelqutes années un vaisseau dle guerre français
['Astrolale] pris à son bord un missionnaire protestant a :n!is et le conduisit
ians quelque île des nmers iu Sud. Cependant la France qu ervient que dans
les cas extrms, romire la Ohola a ci in ariticulièemen dans les îles
Sandwich ; là les prtres français'ont ci leuirs toits enlevés et leur-s portes
enfoncées, et eux-mîîémeîcs ont été enlevés de forcc. L'un de ces prêtres, M.
AIex. auclielot. a été transporté sur la côte dle il Californie, et il est mort
lueu rde tets après par suite du ses soufniances ; son corps ropose mainte-
nnnt sur un rocher près de l'île de lAscension arr miilicu de 'océan. Dans
les îles Sandwich des femmes ont été penduîties pair les mains aux arbres
parce qu'elles étaient catholiqiues. d'autres ont été coudamnées à ramasser
de leurs laiis,je le dis ci rouissant, les orur'es det hi rnison ! Et de pnt-
reilles choses se sont faites -à la face dii solei, nui sein des lumières du 19e

siócle ! Obser-vez iue les auteurs de cette persutin ri suivant 'opi-
nion généril, des muissiomnnaires protestans, qui régnaient dans le pays bien
plus qu'aucun roi îles aborigènes.

" Je dois vous dir qu'une fnégae fr'nçaise, ayant visité 'ilé Fortune où
uni prétre français rivait été tiué, n'exerça ucinne v'rgem.ie ; Dieu, comme
les onatuîrels le dirent ecux-mmes, cui le soin uhd venger la mort du prêtre par
le mort inratenîduie du roi de lile. Dii reste, des ains sppliantes demande.
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rent grâce pour ces pauvres indigènes qui ne savaient ce qu'ils fesaient. Le
Herald veut paraître ironique en parlant dlu 4- vaissnau de Sa Majesté Très
Chrétienne." Que dirait-il si je lui répondais que le vaisseau (le la Très
Gracieuse Reine " défenseur de la fui" a perdu son commodorc et des ca-
nons à Tongataboo ?

69 Mais je n'aime pas Pironie aux dépens des rois et des reines. Je ne
veux que rappeler au Herald que les titres de très chrétien et défenseur de
la foi, ont été conférés par le pape, aux rois des Français et aux rois d'An-
gleterre dans un temps où ils professnient la même foi. A i'égard des mis-
sionnaires catholiques, je pourrais dire des prûtres : neio mii/n molest us sit.
Je porte les stigmates du Christ : indigence et privations. Est-il un homme
qui puisse croire que le prêtre français catholique, dans la nouvelle-Zélande
voudrait, pour le plaisir.du gouvernement français, se risquer à courir parmi
l'es tribus, coucher sur la dure, et 'se contenter de pommes de terre et d'eau
pour nourriture ? Que, pour le seul plaisir du gouvernement français, ils se
laisseraient dévorer par la vermine, comme il artive quelquefois ?

Revenons aux Canadienspuisqu'ils sont l'occasion de la présente attaque
Je dirai que je les ai visités, notn pas pt.rce que j'étis Français, et qu'ils
étaient Canadiens, mais parce que je suis prétre catholique, parlant leur
langue, et que j'y étais autorisé et envoyé par le très-rév. vicaire général en
l'absence du très-rév. évêque Polding, pour leur apporter les consolations re-
ligieuses. Ce n'est pas à moi de juger de la culpabilité des Canadiens. Je
dirài seulement comme principe général que le gouvernement anglais a cou-
tume d'tre juste et généreux. Le Herald s'est seandalisé du mot " scanda-
les." Je croyais qu'il était de mon devoir de recommander les Canadiens à
.I& charité des habitans du pays ; plusieurs d'entre eux sont assurément des
person'nes d'une grande simplicité ; ils coulaient les jours innocens dans leur
pays, et étaient étrangers a beaucoup de crimes qui se commettent dans ce
mionde. Ne pouvais-je pas dire que quelques-uns des Canadiens sont sim-
ples et timides, et qu'ils n'entendent pas l'anglais ? Qu'ils ont besoin de pro-
tection ? J'ai sur ma table la signature d'un bon protestant qui les appelle
les bons Conadiens ;je puis, si vous voulez, donner son nom au Ilerald. Je
ne les ai pas appellés les condamnés Canadiens par délicatesse et aussi peut-
être pour être plus exact. J'ai aussi visité les Néo-Zélandais ; j'en ai bap-
tisé trois , peut-être est-ce là aussi de l'intervention contre le gouvernemlen
anglais ? Quand j'ai écrit mon nrticle j'étais mu par dles sentimens de com-
passion et de charité. Le Ierald voudrait il interdire de pareils sentimens
au cSur d'un prétre 1 et quand il m'attaque moi et ces Canadiens, puis-je
demander par quels sentimens il est mtr ?

J'ai l'honneur, etc.
J. BAPT. PETIT-JEAN.

Prètre Miss. Cal. Ap.
Sydney, 25 août, 1S4-2.
Quéte :-La quéme faite dans l'église de St. Patrice, à Québec, le jour de

sa fête, cette année s'est élevée à la somme de £42. 5.
LesIrlandais, accoutumés aux sacrifices, savent mettre la main at gousset.

dans la circonstance, et depuis surtout que la Tempérance est en honneur
dans leurs rangs, on a remarqué que leurs ressources s'étaient plus que dé-
cuplées dans toutes les occasions un tant soit peu solennelles. Nous aimons
à les donner en exemple à nos propres compatriotes pour les encotrager à ce
vertueux désintéressement. .,qurorc.

nAc E.
-Trente-sept protestans, vingt-et-un hommes et seize femmes, ont fait

abjuration dans le diocèse de La Rochelle pendant l'année qui vient de finir.
Le contentement des nouveaux convertis se manifeste souvent de la manière
la plus touchante : on est édifié du zèle avec lequel plusieurs d'entre eux
travaillert à éclairer leurs frères encore retenus par le respect humain ou par
la crainte. D'autres n'attendent qui'ne circonstance favorable pour se pro-
noncer. Parfois il arrive que la vérité triomphe bien tard ; mais sa victoire
alors n'est que plus éclatante. En voici un exemple arrivé à La Rochelle
au mois de septembre dernier.

Un jeune militaire, àzé de 19 ats, et doué d'une intelligence remarquable,
avait eu occasion de lire plusieurs ouvrages (le controverse. De là des inquié-
tudes salutaires: la jusesse de son esprit lui rendait évidente la divinité de
la religion catholique, et par conséquent la nécessité de l'emrasser i mais sa
volonté manquait d'énergie. La lutte avec Sa conscience durait depuis un
an, lorsqu'il tomba dangereusewent malade. Les souffrances ne firent que
l'irriter. Sa jeune sour, récemment convertie, eut à supporter ses rail!eries
ou ses eniportemens, en échange dles soins qu'elle lui prodiguait. Injures,
propos impies, blasphémes étaient devenus son langage familier. 'i Je ne
veux ni prêtre ni ministre, s'écria-t-il un jour ; qu'ils ne paraissent pas ici...
D'alleurs, je veux me jeter par la croisée, si demain je sotffre autant..." Ce
demain fut pour lui le jour du saiut. Tout à coup il appelle son père, brave
et loyaI militaire, doué du comur le plus sensible : "Je n'y tiens plus, mon
père, il faut que je sois catholique... Voulez-vous me permettre de laisser
votre religion 1-L'affaire est grave, mon fils; cependant consulte ton ceur :
Fi c'est ton attrait, je n'y veux point mettre obstacle.-lé bien ! allez vous-
même, mon róre, cherchier M. l'ubbé C..." C'était un prêtre déjà connu
de la famille, et qui trouva le jeune malade dans les plus touchantes dispo-
sitioný. Trois jours lui restaient encore à vivre ; ils furent saintemient em-
ployés. La croix, dont le jeune hamme n'avait jamais fait méie 1n signe,
devint, dés cet instant, sa plus douce consolation. Il reçut les sacremens
avec une vive fui i et le dernier jour, l'heure de sa mort approchant, il de-

manda son père. 1 Il ie tardern pas à venir, lui dit-on.-HI bien ! répon2
,lit-il en prenant son crucifix, je ie verrai plus mon père ; mais je vais voir
mon Dieu..." Le pauvre père en cfllt arriva trop tard. Cette conversion
va ramener à la religion catholique la famille foui entire qui se fait instruire
en ce moment.

Nous devons dire encore que plusieurs enfamns, nés de parens protestans,
ont été présentés à l'église pour le saint baptéme.

Les trente-sept atbjurations annoncées ont eu lieu comme il suit: dans par-
rondisseient de La Rochelle six, le Saintes cinq, de Rochefort quatre, de
Saint-Jean-d'Angély tdeux, de Jonzac. deux, et de Marennes dix-huit : c-est
là que les protestans sont en plus grand nombre. La ville de La Rochelle,
où l'titn pouvait autrefois Cn compter juslu'à vingt mille, n'en a plus aujour-
d'hui que six cents.

-- Le 29 décembre, M. l'archevêque nommé de Tours n présidé la se-
conde sénnce générale île l'Institut cathol:que. AMgr. Baliifli, archevrque
dle Camérina. AMgr. <le Furbin-Jnîson, évêque de Naticy, Mfgr. Tharin, an-
cien évêque de Strasbourg, lgr. Dufétre, évêque nommé de Nevers, as-
sistaient à cette séance, dans laquelle M. Schmidt, iaitre dles requétes au
conseil d'Etat, a parlé sur la mission de l'art chrétien et soi, histoire. M1.
Garcin de Tns.sy, de l'Académie des inscriptione, a lu un lémoire sur une
curieuse légende indienne. M. l'archevêque de Tours n exprimé, de la
manière la plus bienveillante, l'iniért que lui inspire l'institut catholique. il
en a comparé les stutdieumses réunions aux noc!cs vaticane, conférences éta-
blies autrefois ait Vaticait par St. Charles Borromée. La protection nccor-
dée par nios plus illustres prélats i cette Louvre montre assez combien elle
est utile à la religion et à la société.

TRLANDr.
-Le séminaire des Missions-Etrangères. qui vient d'olbtenir la sanction

du Saint-Siège, est construit au milieu d'environ vingt acres de terrains qui en
dépendent, dans un lieu retiré, à environ un mille de Dublin. Le bàtiment
a trois étages: vaste et commode, il pourra contenir environ trois cents élé-
ves. Ce séminaire sera dirigé par une association de prétres sous la surveil-
lance de Parchevéque de Dublini. Le cours des études sera celui du colléeo
romain et de l'Université de Louvain. On ne recevra que les aspirans qui
fourniront les meilleures attestations sur leur moralité et leur capacité, qui au-
ront déjà fait leurs études classiques, qui auront atteint P-âge au moins de dix-
huit ans et qui seront dans la dispositioi de se consacrer aux missions étran-
gères. L'enseignement commencera par la logique, suivie de la théologie.
On recevra aussi lesjeunes prêtres qui se sentiront appelés à l'excellente (ru-
vre des missiôns étrangères. La pension sera de £IO st. (250 fr.) par an.
Quelque modique que soit cette somme, comme elle peut tre au-dessus des
moyens d'un grand nombre d'aspirans,on ouvrira des souscriptions dans le pays
pour venir ent aide aux aspirans pauvres qui se sentent npl)pelés à létat de
imissionaires parmi les nations infidèles. Déjà l'archevêque de Sidney et le
vicaire apostolique de la Guyane britannique ont autorisé le supérieur du s6-
minaire à élever un certain nombre d'aspirans pour leurs missions,et ont pro-
mis de payer chaque a nnée leur pension de £10 st. Oi espère que cet ex-
emple sera suivi par d'autres évéques des missions étrangéres.

PRUSSE.
-Le 1er. janvier, à quatre heures de laprès-midi, les dépouilles mortelles

de Mgr. Durin, nrchevèque le Posen. ont été solennetemenit déposées dans
la cathédrale de Posen. Sur l'invitation du chapitre, M\l. (le Grolman, com-
mandant supérieur du 5e corps d'armée, 'M. de Beutmnann, président en chef
dc la régence, les autorités civiles et militaires, le cler.. érangélique, ainsi
qu'un grand nombre de gentilsl-mmes de la province et les parens du défunt.,
s'étaient rendus dans les appartements du pn'ais de lArchevéché.

Après que Mgr. Brozassewski, évêque suifWragarit de Cnesen, cut entonné
les vêpres, qui furent achevées par le clergé catholique, le corttge se rendit
à la caultédrale,nu son des cloches et en chantant le psenime .3liscrrert moi,
Deus. La cathédrale, toute tendue de noiret richement éclairée, produi-
sait un effet des plus imposants. Lorsque le cercueil fut placé sous le catafal-
qlue, :M. le chanoine )aLbrowki prononça l'éloge funèbre de l'illustre défunt.

Le 2 janvier. le clergé, toutes les autorités et les notabilités de Posen se
s-nt réunis de nouveau à la cathédrale pour assister à iune messe solennelle.
Il y a cu, à cette occasion, une brilla ite exécution dit Requirm de Mozart-

-Le P. Ienri, reliLieux franciscain, avait demandé ait président supéri-
eur tle la province de Westîhialic l'autorisation d'y fonder un couvent de reli-
gieuses, ayant pour but de soigner les malades. L'autorisation lui fut ac-
cordée. Quelques jeunes personnes peononcérent les veux, et louérent à
laderborn une maison, où elles se préparaient à leur mission. Mnis, un
soir, plusieurs agen. de police y pénétrèrent soudain, et forcèrent les reli-
gieuses à partir, après avoir porté contire elles des accusations déshonorantes.
Une religieuîse nialade, qui gardnit le lit, fut contrainte-Je suivre les agens à
la police, où on la tint pendant toute la nuit sous la surveillance.

Les employés du nmiristère des cultes ont commencé à ce sujet une en-
quête sévère, sur l'ordre du roi.

Dans l'ordre du eabinet ndr'!ssé à cette occasion aux ministres d'Eat,
Eichbord et Mimhler, le roi ordonne qu'au cas où len1 uiéte prouverait la vé-

rite des accusations portées par le P. Henri, une pmîuition exemplaire soit
infligée aux employés de la police, mais que, dans le cas contraire, une oc-
tion en cailomnie soit intentée ain religieux.

Les religieuses, arrivées à B3eilin avec le Père H[enri, et interrogées par
un conseiller intime du ministére des cultes, ont été unanimes dans leurs dè-
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positions sur la conduite révoltante tenue par la police de Padeib.>rn à leur
égard.

-- Les attaques éhontées contre la religion et ses ministres, auxrpuelles la
Gazelle Univer.elle de Leipsick se livre sans relâche, lui avaient déjà valu
l'interdit le la Bavière. La Prusse, qui rie se trouve pas dans les mêmes
conditions que le gouvernement bavarois, l'avait jusqu'a présent trlérée. Il
est vrai que cette feuille s'est pendant longtemps nontrée favorable au sys-
téme prussien. Elle a été l'un de ses plus fermes appuis dans les démêlés
avec l'archevèclque de Cologae, à qui elle avait voué une h-ne profonde, et
quelle n'a cessé de poursuivre, sans égard pour le malheur, avec une rage
qui a reiprli d'indignation les coeurs (le tois les catholiques. Elle a agi de
mrnme à l'égard de 'archevêque de Posen, Toiius les moyens étaient à sa
convenance, pourvu qu'ils allassent droit au but qu'elle se proposait. Le
mensonge, la calomnie lui ont servi d'armes pour battre en brèche la religion
catholique qu'elle nbhorre, la papauté qu'elle voudrait voir périr, tout ce qui,
enfin, ne cadre pas avec son système de nivellement. Elle s'est acquis, en
matière de mensonge, une réputation qui n'a point sa pareille dans la presse
allemande, et qui lui a valu, de la part tie M. Hurter, ministre protestant, le
titre de grand entrepôt de calomnies! (i) Ce système réussit à la Gazelle
Universelle de Leipseick tant que vécut le roi Guillaume IIT. Mais, h
l'avénement de son successeur, il 'opêra, da ns la conduite du gouvernement
prussien envers l'Eglise catholique, un revirement qui ne pouvait manquer de
lui déplaire beaucoup. Elle ne eacha point le dépit que lui causérent la tmrise
en liberté de . larchevêque Dunin, et le désir exprimé par Guillaume IV
de rendre enfin justice au digne et respectabl!e prélat de Cologne. Dés-lors,
elle changea ses bntteries. Le gouvernement prussien, dans lequel elle avait
cru reconnaître le fruteur ofliciel de ses idées, lui devint odieux ; autant elle
l'avait jadis loué, autant e|le le blâma dès-lors. La ténacité qu'elle avait mise
dans ses attacluies contre le roi de Bavière et contre la religion catholique, elle
la mit dans sa haine contre le cabinet de Berlin ; si bien qu'à la fin, le
gouvernement se résolut à la proscrire de ses Etias.

Le cabinet saxon vient de se montrer plus rigoureux que celti de Tjerlin.
en ordonnanut la suppression pure et simple des /Innales ./llemandis paraissant
à Leipsick. Ces Ainnales furent publiées de JS37 à 3S4-2 à Halle, d'où elles
avaient emprunté leur nom primitif. Leur rédacteur principal étuit M.
Rtuge, disciple d l'école die Irégel, dont il représentait l'extrênie gauche,
c'et-à-dire qu'il avait rompu eun visière au chri-tianisme. Ruge prêchait
otiverencnt le culte du panthéisme et de Punivers-Dicu. Ainsi que la Jeune
allemagne, il rie voyait de salut que dans la réhabilitation de la chair, et il
employait toute sa verve à combattre les idées sur lesquelles repose la morale
chrétienne. Il était athée, én un mot, et il nu s'en cachait pas. Tant qu'il
se borna à attaquer la religrion et la morale, le gouverment prussien supporta
ses excès ; mai, de celles-ci il passa à la politique, et posa à ce sujet (les
principes qui ne tendaient à rien moins qu' boi!ejerser tout l'ordre de choses
actuel, et qui aboutissaient, en'définitive, à Papohréose des horreurs de 93.
Ces tendances efrayèrent, à bon droit, le nouveau roi rie Prusse, qui intinia
à M. Ruge l'ordre rie quietcr sais délai ses Etats. Expulsé de HTalle, celui-ci
passa en Saxe, où il continua la publication dc sa revue. Dès-lors sa licence
ne connut plus de bornes. L'impossibilit où il se sentait (le faire adoptr- des

prinicipes atussi étranges, semblait animer sa ra;e, et il finit par précher la
révolte à des populations quijrisque-là avaient répondu par le mépris ù ses
excès. On conçoit qu'en présence de pareilles aberrations. le cabinet dc
Dresde n'a pas crut devoir tiser de tolérance. Lcs A4nnales Aqllemandes étant
snrumises à la censtre, il prenait en quelque sorte sur lui la responsabilité de
toutes les opinions qu'il plaisait au rédacteir d'y étioncer. De cette façon,
il se compromettait pour ainsi lire aux yeux des a utres cabinets d'Allemagne.
Putr couper court à tout soupçon, il est intervenir violemment dans la
publication des Ainnales, et en a décrété ln suppression. A juger par la
manière dont une bonne partie de la presse d'outre-Rhin sest exprimée sutr
les tendances de IM. Ruge, le cabinet de Dresde recueillera, en ce qui touche
cette affaire, plus d'éloges que de blâme.

1EL.GtQUT..
-Le monde, s'il voulait être juste, ne pourrait se plaindre dle ne pas voir

de miracles tijoiurdhiui. Combien de récits autherntiques de rits exiraor-
dinaires ne lisons-notis pas depuis quelque temps ? Ces faits, que la science
ne se charge pas d'expliquer, passent cependant itaerçus. Oit ne les exa-
initie ias, quoiqu'ils méritent tant d'être examinés. Un seul miracle, bien
constaté, devrait. aux veux die l'homme raisonnable, être une preuve stiffui-
sante des vérités religieuses. L- résurrection de Lazare ou lapostolat de saint
Paul tae sufit pour croire ci Jésts-Chri.t et à tnute la révélation. Mais le
monde, si crédule porir tout le reste, re croit pas aisément en fait de religion.
La foi trouve dans la corruption du crSur des obstacles que la raison, éclairée
par l'expérience et convaitcuu par ries argttumîens suflisa ns, rie parvient pas
tuujours à vaincre. Cola ne doit pas nous empêcher de rendre gloire à Dieu
et le donner de la publicité aux faits rde ce genre. qui vientrent à notre con-
nais-ance, revêtus des caractères ordinaires de la vérité. Nons présentons
ces faits comme nous les recevons, sans préteidre les juger défunitivement
mais les taire at les cacher, nous semblerait tire infidlité.

Voici lit relatirn que des ecclé.iarstiqucs respectables et éclairés envoient
dt diocèse de Cand au -Journal historique de Liéges.

(r) La (lactideti Lepsick est-elle une contrc-f'nçonî du Herald ou bien te Terrld
est-il sculenent. ut misérable contre-t'acteur t Une rcine est promise pour qui ré-
soudra cct intércssant problème.-Kote du i. des Mi. el.

Il Autrefois l'ange dit à Tobie : Il y a de l'honneur à découvrir et à pu-
blier les oeuvres de Dieu.

" C'est pourquoi je net hâte de vous faire connaître là grande faveur qu'une
fille de la commune de Moerséke, près de Ternonde, nommé Jeanne Vlae-
ninck, vient de recevoir du Ciel par l'intercession de sainte Philcmène, en

l'honneur de Inquelle elle a fait une neuvaine. En voici les détails précis:
" Cette fille, malade depuis 17 ans, avait consulté les médecins les plus

habiles ; mais tous les remèdes lui furent administrés inutilement. Son infir-
mité alla de mal en pis ; après 7 années de tristes langueurs, une paralysie
la força de tenir constamment le lit; elle ne pouvait mouvoir ni pieds, ni
jambes, ni s'asseoir sur un siège, étant forcée de garder la même position.
par suite des douleurs aiguës qu'elle ressentait au moindre mouvement. Une
difformité se forma mérie au-dessus de la hanche gauche. Ces maux lui
semblaient tantôt supportables,tantôt véhémens ; elle était tellement épuisée
que le moindre événement dans la famille la faisait tomber dans une défail-
lance complète. Les Sacremens des mourans lui furent administrés plu-
sieurs fois. Cet état si triste, si douloureux, continuait depuis dix ans, quand,
abandonnée de tout secours humain, elle a été soudainement guérie par la
Tout-Puissant.

" Le 20 octobré 1S42, elle commença avec la plus grande dévotion une
neurvaine en l'honneur de sainte Philoniène, se frottant journellement les ex-
trLmités des membres paralysés avec l'huile prise dans la lampe qui brûle à
l'autel de la sainte Martyre dans l'église des Rév. Pères Dominicains à Gand.
Le septième jour de la neuvaine, le 26 octobre, elle se trouva entièrement
guérie, se leva,se promena dans la maison, en présence de ses frères et sours
qui en éprouvèrent une joie extraordinaire. Le 31 octobre, une messe so-
lennelle fut célébrée à Moerséke en l'honneur de la sainte, et la mala-
de guérie y assista avec la plus grande ferveur, ainsi que toute sa famille et
un giand concours de monde. Aprés la messe, elle alla rendre visite à plu-
sieurs de ses amies, et retourna à pied chez elle.

" Cete fille jouit aujourd'hui de la santé la plus parfaite, et la difformité
qui se trouvait au-dessus de la hanche gauche a disparu entièrement; elle
se livre même au travaux du ménage.

Il A l'appui de ce que je viens de vous raconter, on vient de nous trans-
mettre les attestations suivantes:

Je soussigné, docteur en médecine, déclare que JEÀANN E TLAEaNCE, de-
meurent en la commune dr .àloerséke, canton de Hamme, atteinte d'une mala-
die de langueur avec paralysie des extrémités inférieures, regardéepar nous
comme incurable. a été guérze sans médication.

(Elait signé) P. CLAESSENS, M. D.
SComme témoins oculaires, nous déclarons consciencieusement que 1oul

n'est que la pure vérité.
q (Signé) J.-F. DE BOCK, curé.

J.-j. VAN AsSCiE, vicaire.
LE vICOMtTE DE NIEULANT.

" Moerséke; ce,20 novembre 1842.'
NçOUvELLE-ORL~A NS.

-- Associ.ion Catholiquepour la Propagation de la .Morale Chrétienne.-
La réunion religieuse des membres de lAssociation Catholique, pour la pro-
pnartion de la morale chrétienne, eut lietu le premier dimanche de Carême,
5 -rs, à midi, dans l'Eglise de Si. Augustin. Les réunions religieuses de
la Sociétò étant publiques, l'église, pendant ce temps-là demeura ouverte à
tout le monde. Propagalcur Cath.

Le grand événement, aux yeux-des protestans, la terrible catastrophe des

bibles brûlées à Cliazi, a eu du retentissement au loin, comme nous l'apprend

le Propagatcur ca/holique. Seulement de si loin on ne peut bien connaître

les détails de cet épouvantable malheur. Nous dirons à nos estimés con-

fr-ères du Propagateur quele fait est vrai ; et nous ne le justifierons pas devant

eiux, puisqu'ils l'ont si pariiienent jugés eux-mmes dans l'excellent article

que nous reproduisons. Nous aimons à citer à Fappui des bonnes doctrines

un journal qui se concilie de plus cri plus l'estime et l'approbation des catho-

liques et de toits les hommes éclairés et consciencieux, par le mérite de sm

rédaction et les excellens principes qui le dirigent.

A ces clarneurs, nous n'aurions iu répondre qu'un argument bien simple,
mais bien concluant : il est permis, pour ne pas dire commandé, de . brûler
un mauvais livre . or, la bible protestante est tun mauvais livre : donc, etc.
Qu'il soit permis de brûler de mauvais livres, c'est ce que les protestans
doivent avouer d'après lPexemple des Epliésiens convertis, cités aux actes
des Apôtres, eh. 19 v. 19. Que la bible protestante soit un nnuvais livre,
cela rue peut être un doute pour ceux qui savent que par les soustractions
et nItèrntions qui s'y trouvent, la parole de Dieu est défigurée, de manière à
thire servir blasphèmatoirement les oracles de la vérité à la défense de Per-
reur. Si donc il y a ici impiété, nous demandons de quelle côté elle e
trouve.

lPouir donner plus de force à nos réflexions. nous yjoignons lanalyse suc-

cinte d'un discours lui à PA cadnémie de la religion Catholique à Rome, cetto.
nr.alyse que nous empruntons à L'AMI DE LA RELIGION, se rattache parfai-
tement à ce qute nous venons de dire.

" Le IS août, Mr. l'abbé Louis Marchelti, recteur du collége Ghislérien,
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n traité des Sociélés bibliques et de leur ojde. Il n parlé tPanhard de la so-
elédé biblique dtablie à Londres par les protestants nu conumnenement de ce
siècle, et de laquelle dépendent d'autres sociétás prutielles établies dans dh-
vers pays. Lu but de cette société était d'imprimer la sainte Bible dan,
tous les idiomes vulgnires, pour la vendre à vil prix nu la dhnner gratuite-
ment, et la répandre ainsi dnbns toites les parties du monde, nain d'en facdite
la connaissance et la lecture. Il s'est attaché ensuite à prouver que cette
institution, loin dêtre inolTensive, et d'atir pour mtif i'anmour de la vérist.
comme il pourrait la cembler à la pretmiòre vue, n'ist nutre chose qu'une
espèce de mission destinéc à faire des prosélytes à langlicanisme, une cons-
piration nouvelle contre l'Eglse Romaine. Lo soin que on a de reproduir.
de préférence les versions protestantes, de dépouiller les traductiors ntlhohi-
ques des préfaces, commentaire , deiretraneber nus les livres deutérocanroi-
ques, du moins ceux du l'Ancien Testament, et de travetir mnlicieusement
certains passages, tout ecla, joint aux relations rémêmes éra nées de diver,
membres de la société, a fourni à lornteur les pls forts temoignages pour
faire clairemert connnitre Plesprit qui anime ces sociétés bibliques, e mettre
à nu leur but pervers enché sous le manteau de l'hypocrisie dont elles ont
l'attention de se couvrir. Il a montré encore combien les souverdnis Po-
tifes ont agi sagement en s'empressant de condamner la nouvelle entreprise,
et de défendre ù tout le monle la lecture de ces bibles, impirés par la
sociétë. Ls catholiques scnss. n'ont pas en moins de rison, de faire cri-
tendre un cri d'indignation et d'horreur à la vie des dprables outranges in
figés au Livre inspiré, par les ennemis du calnolicisme. Pour réfuter les
vaines déclamations dem protestnars, M. Marebetti a fait intervenir l'autorit
de Benoit XIV du Pie VI et de Pe VIl, qui prouve que PEglise Catlli-
que n'a jamais prohibé les ver-ions de la Bible en langue vulgnire, pourvu
qu'elles soient approuvées par lnutorité ecclésinsique et rendues co:fturme
à Poriginal :il nexiste au sujet de la lec:ure de ces versions approuvées, nu-
cune loi qui ta défetde. Il a pris de là occasion d'exhorter avec baleur les
catholiqes à étudier sans relâche le sain Livre, mais selon l'esprit de PEglise
et avec cette sage méthode que St. Jéôrme traçait à Lota, pour la diriger
dans PIédrcation; de sa fille."

MILLErtSM.-Le 14 février dernier, selon les nmillériste, les saints et
les enfants nudessou de 12 ans devaient monter au cielen corps et en âme.
Mais, le 15 au matin, ces pauvres dupes du bonhomme Mille restremnt bieî
étonnées da se retrouver dans ce nisrable morade. an lieu d'réire au milieu
des anges de Paître ; et de voir amtour d'eux leurs crifris lous joveux &h
pouvoir encore déjeuner à la table paternelle. Les rilleristes devaient nié-
cessairement se crhire oius damnés. Mais, voici cormment. us expliqient ce
fait : ils disent que les &mes thes saints et des enfa:ns se sont en:olècs vers le
ciel et que Penveloppe gr&siére, qu'on appelle le corps, est restée sur la
terre ; sans doute pour recevoir le chàliment de ses pilés. De sorle, qu'à
prèsent tois les iéristes sont des corps sans â·me. Jolie idée. Un d'eux.
voulant absolriment que son corps suivit son àlrme, puisque nuparavanut l'âme
stuivait le 'urps monta à la cîe d'un nrbre et se lança vers tes cieux. Mais.
hélas il retomba sur la terre et se nesa le cou. Il est mort de cet accident.
Nous vivons dans le siècle des lumiéres ! ./rfisan.

NOUVELLES POLITIQUES.
C A N ADA.

Le noueau Gourerneur.-Sir Charles5 Metenfe est prohalement à Boston
à Pheure qu'il est ; ti des Ailes-de-Camrrp de Son Execllence, Sir Charles
Bagot, PHFlon. T. G. Chonlmondely, a été envoyé au devant de Son Suwces-
seur, à Boston, le 17 du courant, pour lacconpgne'r de là à Kingston.

Personne ne fait ds dvSux pus ardens que nous pour que le sucesseur de
Sir Charles Bner connue Pou're commencée de la régùnération politique
du pays. Si Sir Charles Meîenlfe repose dans les membres libérnux de min
cabinet la même conßance dunt son prédécesseur a tant en à s'applaudir.
tout est loin d'étre dlsepéré assurérent pour l'avenir politique di pays. l
re fallait à Sir Charles M\Ietene que quelque latitumle de volonté adminisra-
tive quant à l'ami-tin e et au siège du gouvernement paiur lui concilier îe
suite toute la conran'e que le peuple du imys s'est plû à accordîr à Sir
Charles Bagot, aussitôt qu'il eut montré à Prigne française, c'est à dire à In
rnasse du peuple, ses intntions de lui donner sa paît dans P'admnistratimn des
af'aires canadiennes. Cependant les antécédeis de Sir Charles Meienare.
l'attachement que la Jan.iïqjnic a conservé pour lui, sa généros.ité vis à vis de
cette île à laquelle il fil préeut de tous ses saNires comme Gouverneur, ses
inesures libérales et concilintrices dans son adminiîistration, Pindépendance
de s: foi lune et de son caractère, doivent nous porter b croire que le Canala
comme lit Jamaïque lin'rn par lui élever aussi une stattie équestre en recont-
raissance de ers linfuils. ./7rore.

-- Hier, les Irlandais, travailleurs nu Canal de J.achine au nombre de plu
Meurs centaines, passèrent processionnelbrment deux à deux et ayant un
ifre en létte dans la rire Notre-Dame. Un instant après ils revinrent sur
leurs pas et s'asemblérent nutour do l Banque de Montrénl uù d'eux d'en-
Ire eux entrèrent parler à Bei. Iolties E'iier. Ciisier de cette Banque.
Noirs n.avons pi savoir ir Juste Pohjet de tout ce manéège, mais nous avois
crn deviner que de pareilles démarches étaient liées a 'obtention de leurs
sala'res et à la UmIde de leurs gages.

Nous avins à peine écrit res lignes nui précèdent que nous avons appris
que les Irlandais de Lachine ayant de nouveaux sujets de mcontentement

quant nu prix qu'ils r'eevnient pourr prvenir des ncusations de volloir en-
rnre en revenir à des fu.&ilIndes ntre eux, omnme il p:r'i'.qu'on s'ipprêtait
à en f:rir conutre eux, cruret plus prudeiit dandoner letrs travnîux et dle
venir chercher tun refige I n ville. La preuve donc ¡ue ces paues s gens
n'ont pas la moindre iitenion d frefa nutre chose qe de ggner raisona-,
ietent leur vie et qu'on les a poussé aatinpwment aux excès qui nts
'xpIsé la t dte d' quelques uns d'eux à périr inominieusement sur 'uchn-
liud, c'es la sage extrémhiin hiquelle ils en sunt venus ce-e uis ci. Ces
puvres gens ne trunveronpt-ils pas jsicec iquelqe part ? la chose et à suu-
buiter par tcs les amis de la paix ci de la justice. JJn.

La Lo'rne/c.-Nous venons le recevroir deux numéros de cette petite
-ulille. Ln Lorg'n/clc ic ions parait frire. ule pour l'encouragement ul

thlûtre,t quique nous ne soons pias un bin sévère moraliste sur ce suje,
urus devons dire ceperidant que nours regrettonrs le voir une feuille póriodi-
uie spécialeinent dédice au tIére et à l'encouragement des spectacles CI
Anérique. C'est le plus sûr imoens d'ner'er les àms de c orromri p re les
etîurs et Le gàter les mirurs ; ce n'e - pas une question nouvelle. Qu'on tolère

'c qu'on ne peut empécher, nous sommes de ce nvi-, mais qu'on s'ingénie
à propager un mal nécessaire. à le raiiliir partout, cqil ce que 1comm1111e
Jornali-te moral nous devons condmer.Celt- nie ruin empichc las 'avoir
bien i plaisi' à lire la Lrgne//e qui a de 't-spsit et île l'agrément. J<em.

Réflicsser:-Dans quelles soubres réftexions m'ont jeté quelqies unes:
de celles qu'on voyait ces jours derniers dans nl',uore relitves à l'espce
d'ouvrees de litérature et de dromans que lit trop conmietitiérrîcnt notre jet-
nietse. L'Editeur qui r.isonnait d'aîprès les règle s dnilogie pourrnis, ce seu-
île, s'appuyer sur les laits d'une exacte r'ssemblance. Quel hrotmole ueittntf
à ce qui ce lasse jorn Umellemeit s ses utx pourrait ne pas se rapeiIer le
sort d'tune douzaine <le jeunes gens qui par les talens uitrirels tPun ordre stu-
périer, une éuciraion soignée. Pxcelente' études, devaient donner les
phs belles espéamees, Pt que la mmort a uissorés dans le cours Y2s quinze
ou vingt dernières a nn ées ?

Chacun d'cux pouvait briller dans <a Irofesion, s'il pvait contracié la-
itude dui travail, i-quérir une loniét', aieni'î cri ni ie teprls qu'ilf nîrait

lendu l'éminens serti'es s'il avait suivi les règles d'une snge é'eronie ; jouir
longemps d'une santé florissant s'i! avait su e ntître enr garde Contrc ces

ûrus de dissipatior source trop Pouvint fecnde d'excès qui c.'vorent l'exis-
tence et la terioent d'uine manière prcoC aut'alnt que alheureuse.

L'nateur ni ptend pas lans ec moient fire un >erioriî de morale, il n'a
uns nimelon de sonder le fond des co -ius: il peut se permettre nu mnins
d'envisager cite conduitr sous le rapport des intéréis matérils de la société
poli:ique aussi bien que de ceux d'individus qui imt 'is que d'erfnuir des ti-
lens dont leur patrie pourrait tirer comme eunx-mmes d'inappîrciables aia n-
tages. (Comnuuiqiué.) jJem.

rnA Nc c.
-Un jourrnial annonnit récemment unie nouvelle commarnde de statues

allégoriques. faite à nous nu' savons quel scuIlitetr. Dejà les hantes inspi-
rations qui pré-ident à ln Diretorn deS Bnux-Aris ntient rnnginé du
tailler.en minanrre lE/unde ct la /Milosop'hie, di-tiles a IIi Idb liqe dc la
rhamlre des pairs ; pus nniennemnt on a lresé dairs le Jardi-iles Pian-
tes la figure de la Bofrnimnc et celle de la Go/ogie ; nos avunus qielque
part, dans Paris, une staiue le lui X-Valre'. sur uni; îuiedes'î-ttil orné de tétes d'n-
ritauix, parmi lequelles se voit li face humainm... I paruit u'ux Beaux-
./Jrfs, lorsure lon a trouvé une idée, on n'y reonec pas i vire ! Mais pour-
qumi y renoncer en efTc; ? Cette idée n'esî-elle pas charmnianc et féconde ?
En ri'n de temps elle a donné t Eludru, la Glo/oi/, la UW0unigue, la .v'alur,
li Phiosophie, e,.; nte peut-elle pas produire beaucoup en'ure ? Cc qui
s'applique aven un égni succès à la i-liantîbre lcdes pairs et anî Jardin des Plan-
te, à quoi ne Puppliquern-t-un pa i Voyez si c'est commnrîde. Faut-il îles
ornem-ns pour l'Aaénime icles Sciennes ? que l'n taille en marbre les
fugres aIl èoriques les gaz siumpes et composés ; que l'n emle en bronze
-elle de PhydrDinirr ie. fEint-il pour le e'nblilnet dlhi>tolire naturelle ?
Aussitôt sontent de li pierre, 'PEnornolîogie, la iMétallurie, àn Conchyliolo-
rie, etc., etc. V roe touàverez infini, seloi le Iesuin, dans rcete mine pro-

nmde, pour PH'trl-le-'iie, la stinie de I O& de Pu1ld4i, et celle du Systémo
du-cimil, et celle de l'A ligne mlent qui est i' ci(rinstn'c ; pour PAcadémie-
Frnnçaise, la si tue le la Prose, celle ihu Vrnbunire, 'ingrut les pour les
eing voyelles, dix stnies ouîr les lix pin es du dise o r. sa ns compter tout
en <lune l'n ipurra f diuer e situettes. h ln-ît, le inédaillons, dle bas-
reliefs, en Phonnu<r ir-s synonymirs de rirmi. e la rinon, de la nédio-

risé, du génie. le la i .la e.ns compter la statue
lu singîlier, sans rmnptier n-le du lrie-l. Si vrus -étiez statunire, cher lec-
leur, et rue ous ei -sie: lu eblix intre la stntue ulti pluriel et celle de la phi-
lrosohie, laquelle entrpremh iez-vour ?

Vrainient, nous conprnois qunne ln directioîn îles T7eaix-Arts tienne à son
idée ; nuns ne pouv-ns nius en détaeher nous-n-re: je vois d'ici lue nr-
rée <lrrtistenstrvnillant, celui-i à àa siatne lu Qnr re/ranc/, pour les clns-

ses le Sixième, eCt aitru à la sa:tne de le lrroinsic, pour la chamaîre îles
députés (mnis la chanbre p-uit-re v'oiudr cnotmiSer la statue), uni troi-
sième à ln finre îcrier se de la Frrr/v, p-uir être rice à bl porte des jour-
naux olTieels. Ne viendran--il en esprit ù perinnue de commander la statue
du Yon-senn? -

Grire à cette idée ru'on ne peut trop admirer, il n'y a plus à craindre mi-
cune indigence d'îuingiiation : nous aurons toujours quelque chose d'oppor-
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ttî n 'a mettre partout: Eût-on épuisé toites les sciences, toutes les indurstries
outîes les sottises (et ru traili dont. on y va, ce malheur est à 'raindre), eût-

ont fait l statue de Ila Pluie et t.elle di Bleau- Tl'emspe, qui seraient fiort bien
placécs à l'Observalire, i! restera toujnurs a faire la sntaite de Hier et celle
le Demain. Nois demandons (lie sans désemparer, on mette au concours

le grou pe de la Salisfaction publigee, donnant l'imnortalilé à la dlireclion
des Beau-.lrls.

Et cela sera <ligne do vous, ô gens d'esprit, qui non contents die Caire îles
iatues totîtes sortes d'abetractions srtupides, êtes arrivés jursuir'à en dresser

ai crime, en, plançartt Catoi d' Utique, c'est-à-<ire le suicide, las le palais
du vos rois. Univers.

-La Gazelle médicale lut1 M. janvier rapporte le fait suivant, qui s'est

passé à l'lôpitul dLe Saloiz (Buuclhes-du. lhIônie):
c Un soldat reventu d'A friqie se tplaignait de douleurs de tte intolérables,

et dîe teruips à autre était sujet à< des épistaxis abondantes. En mnme temps,
il avat <les iecès le fièvre tierce. A son arrivée à l'hôpital, on pratiqua une
abondante saignée indiqtuée par la plénitudle dur pouls. Etle fut suivie île
soulagemslen. Miis les épistaxis continièreit, et les narines étaient toujours
remplies de caillots volumineux. ians une forte expiralion que fit le malade
polir ce i lier, un caillot rnor, long, sortit 'dc la narine à moitié. Ses
caramades, attirés par ses cr's, retirèrent une sangsue gorgée de sang. Le
lendemain, le malade était rendu à la santé. Il se suuvint que dans une
razzia, il avait hui avidement dans ti riisseat où nageaient de petites sarg-
sues, et que d'autres militaires en avaient éprouvé des accidens: c'était de
cette époque, ajoutait-il, que dataient ses fièvres et ses maux de téte."

-Les annales médicales ont souvent enîreAistré des cas de frae.tures spon-
tanées des os. Gasteliier cite ir olicier de litissar<., sous l'empire, qui, Crn
mettant sa chaussure, se fractura la jambe. Un cas identique vient de se
présenter à Saint-Oner. Un îles capitaines de place, avant la 16tc appt.yée
sur uine main, sentit son bras fléchir ; une vive dlouleur s'y fit sentir. Un mié-
decin fui appelé et constata qu'il y avait fracture dt radius.

-A la fin île janvier M. Fournel, ingénieur des mines, par lit pour l'Al-
gérie, qu'il est clh.rrgé dl'cxplorer sors le rapport niinéralogique. On suppose
que cette contrée renrfLrnie, sur plusieurs point', des riches ses minérales.

SA xE.

.- fgr. le luc de Bordeaux a profité de son séjour à Prague, pour faire
tun voyage à Dresde, où il a été reçu par le roi de Saxe, et route la fami'-
le royale, avec les plus touchans témoignages <P*afl'ecion. Tuutes les clas-
ses de la population se sont asocis aitx sentimens de leur souverain.

Le prince devait visiter, avec le général Latour-Fuissac, qui n fait la cam-
papagne de 1S13 les clianips de bataille dont la Saxe fut alors le théatre. Il
retourna à Pragîte par Leipsick.

I :DES.

-Ls journaux et les correspondances de Bonîbar front ir triste récit des
exploils des Anglais dans l'Insde. Les villes d'[stailifl, de Caboul et de Jella-
labad ont été complètement détruites. Dans ces villes. les Iabitans, armés
ciu désarmés, étaient chassés zomme des bêtes fatves et frusillés. Il 'a pas
été fiit un seul prisonnier ; ranis ci revanche on a fait un butin immrîense.
Parmi les horreirs île toute nature lie l'on cite, et dont noirs ie voulons point
souiller noire plume, nous voyons que des Cipayes hindous ont été jusqu'à
mettre le feu auxt véteirmeas îles At'ghrans morts otr même b'essé.-- Prés de
100,000 individus se trourvenit sans aile par suite de la destruction îles trois
villes que nous venons de nommer.

Aprés ces cruatiés inspolitiques, après ces barbares vengeances exercées.
ai noi d'un paip'e que se pose crs champion ie l'humanité, le gouverneur-
général des Indcs a fait, dit-on, frapper une nmédaille en commomnération de
cette dernire campagne, avec la devise sur l'exergue: Paccmn Jlis Vicloria
re.slitui. N'est-ce pas le c.as île jeter à la face de pareils vainqueurs ce met
sang!ant de Tacite : Ubi solit udinem fac:unt, pacen aprellant ?./mi de la Rel.

-Les journix Anglais eux-m:tcs ont quelque honte de la conduite
atroce de l'armée britannique à Caboul et à Jellalabad. Le Times cherche
à exlliilrrer les causes île cette dévastation : il 'atlribue à la nécessité où se
sont trouvées les troupes anglaises île montrer leur puis-ance ; Mais il a soin
de rejeter une partie de ces cxêés sur les Sikis.

cttiN r.
-Lsjournnaux de la Chine publient la traîduction le deux pièces intéres-

saties et currieuses. ILisnc est uns rapport adressé à lemsrpereutr par le coml-
nissaire chinois chargé tie suivre les négociations avec les Anglais. Il expli-
que les iécesités sous lesquelles les mandlarins ont été contraints de traiter :
il expose les îcîiicullés de la situation où les autorités impériales omt été ré-
duites par la caipag.c des Ang'ais dans le Yang-tsé-Kiang, et cnfin il mon-
tre les avantages qut'on pcut espérer du nouveau traité. (1) La secontle
pièce est un acte dce la rîîmunifirence impériale, qui, malgré les embarras fi-
nanciers dlui Trésor, remet leurs impôts tIc l'année aux provinces qui ont le
plus soul'ert tic la guierre. Danis les gouvernemens les plus équitables et les
plus génércux cle l'Eurrope on rie ferait pas mieux.

Le prince de oinville.-On écrit de la Havane, 15'frvrier, aur Courrier
des E/a/ils- Unis, que la nouvelle de l'arriv'ée prochîain l e h princ te Joinlville
est officielle. Des lettres particuliéres pour le prince sont arrivées, et un
cré<lit a été ouvert arr consulat français. Le prince était attendtu d'un jour

(1) Nous avons donné ce document.dans nore No. du 3 mar.

l'atrc, avec la Belle-Poule, le brick la Comte qui vient de remplacer le
Dunois, la Ville de .MIarseille et le Comer, qui a quitté Buénos-Ayres le 1-7
déceb re.

V A R I E T E S.
UNE PAuvtr v IEILLE.--AU nom de la 'euvC Chauvin, une femme courbée cornmo

un affut, s'avance lentement au pied du tribunal, pliant sous le faix de 86 ans et d'uni
profunde misére. Prévenue du délit de mendicité, elle fait d'admirables efforts pour ca-
cher tia douleur; la sérénité est sur sois front et l'erage dans son coeur; de grosses lar-
mes roulenît dans ses veux,et cependant le sourire se montre encore parfois sur ses lèvres.

Qu'est-ce après tmit, pour la veuve Chauvin, que cette poursuite en police correction-
nelle, sinon une amertume de plus, tombée dans cette coupe si amare qui pour elle fut la
vie ?t Elle ne sutura pas pour abattre cette habitude de souffrance saris consolation et
sans espair, qlui est, le partage dola pauvre vieille, car soi cœur qui a connu les joies
maternelles s'est depuis long temps affaissé dans sor isolement.

lI. le président : Feinma Cheuvin, on vous reproche d'avcir mendié : est ce vrai 1
Lafemine Chauviet : Si c'est. vrai mon bon juge du Seigneur, rienni bien sûr. ' La

vieill. Chauvin a 86 ans passés, voyez-vous, mais elle n'a jamais eu faim elle mourrait
plutôt que de tendre la main........Aussi bien . mon eige, je perdrais pas grand chose..

M. le président : Mais vous êtes saris moyens d'existence.
Lafeimme Chaurin : Au contraire, j'en ai das moyens d'existence : je vends des al-

lunettes, d'abord, et puis, je dis tous les matins : Mon bon Dieu, donnez-moi mon pain
quotidien, etjainais il n'a manqué d'écouter ma prière.

31. lepréyident : Je ne veux pas diminuer votre confiance en Dieu : mais je dois vous
faire observer que vendre des allumettes sur la voie publique ne constitue pas un moyen
d'existence.

Lafenme Chauvin : Vous voyez bien que si, j'existe depuis plus de 86 ans, et queja
n'ai j nnais eu rien.

M.. le président : Mais c'est ce que vous rappelle la prévention.
Le femn Chauvin : Elle ne sait ce qu'elle dit la prévention. Du reste, pourquoi

qu'elle m'en vent, je ne lui ai jamais rien dit, ni rien fait: je ne l'ai jamais vue même, ea
pourtant.j'ai vi bien des belles laines aux Champs-Elisées.

M. le président : Oui, et c'est précisément à ces belles dames que vous demandiez
l'aumône.-.

Laferrmme Chatrin : Je vous dis queje n'ai rien demandé à personne : j'ai reçu quel-
que fois ce que de bonnes ames i'ont donné -;a n'est pas défendu, n'est-ce pas i Et
bien sûr c'est pas pour ça que vous m'enverrez à Saint-Denis, carje sais bien que c'est
là quti'on veut m'envoyer mourir iais je vous en prie, ne le faites pas,, ayez pitié da
mon grand Ùige, ne m'enlevez pas le seul bien que j'ai, la liberté d'aller.ou je veux.

Pendant. 86 ans, j'ai vécu de mon travail...quand les forces m'ont manqué, j'ai ven
lu des allumettes : ce petit commerce me fait encore vivre.. Demandez dans tout le qua:r
tier. mes bons Messieurs, on vous dira que la veuve Chauvin est une honnête femme ;
qu'elle rie fait de mal à personne. Qaand mes vieilles jambas ne pourront plus me*sou-
tenir, quand je ne2 pourrai plus aller çà et Il ramasser ma pauvre vie en vendant des al-
lumettes. <l ! biens, je prierai le bon Dieu de me rappeler, et alors il y atira place pour
moi dans la fosse commune ; je n'aurai plus besoin de rien ; je treuverai mon mari,
mes enfans....;j'aurai une famille aussi.je n'aurai plus peur daller à Saint-Denis.....
Allons, soyez bons, laissez retoirnicr la pauvre vieille aux Champs-Elisées.

Ces paroles sont prononcées avec uii accent si plein d'émotion, que le tribunal se hâta
de reconnaitre que le délit de mendicité reproché à la veuve Chauvin n'est pas établi et
la renvoie de la prévsntion,

Un gros soupir s'échappe de la poitrine de la pauvre femme, et elle éprouve unejoio
.îu'elle n'avait pas ressentie depuis long-temps.

TRIPLE PP.vENTIo.N.-Bziffoux. qui a déjà eu treize -. quatorze petits comptes à ré-
gler avec la justice comparait de nouveau devant le tribruual correctionnelpour avoir,en
quai:té de marchand ginbeloticr, embarrassé la voie publique, envoyer promener l'agent
qui voulait le ramener à l'observance des ordonnances de police, et été trouvé porteur
d'un conteau-poignard.

Commençons, s'écrie-t-il, par la commencement, comme dit c't'autre....Magistrats
célòbr. s et respetctueux..."

21f. le président : Ne faites pas de phrases.
Le prérenu ; Alors de qui qu'on m'impute ? d'avoir embarrassé la voie publique Ji

vous deniande un lieu ; j'étais sur le bouievart, avec urne mechante petite boutique do
leu: liards. queje p'loie quand j'ai fini et que je mets sous mon bras comme un para-
piluie....Est-ce que çà peut embarrasscr rien du tout,. ça ?...Boi, une de démolie ! Pas-
sois à lascconde :on dit que j'ai offensé le sergent de ville Kholéra.

M, le présidenli: Quel est ce nom,.n'iiisultez pas le témoin.
Le prévenui Intcapable..... Il est counu sous ce nom-là, étant ignorant de celui dz.

ses acuix...
X. le président : C'est bon,.continuez
-Lepréveitn : Donc, je lui ai dit que plutôt de molester le pauvre inonde, il ferait:biéen

mieux d'aller se promener...Je n'avais pas celui dle prétendre l'y envoyer...C'était un
conseil que je lui donnais, Nu qu'il fesait beau ... Encore une de démolie ! ..... Bon !...En-
suite quant à ce qui.est du couteau-poignard, je vas vous <lire :-.je vends des coutea'ux,
pas vrai..., quanrd j'en vois tin qui n'est pas serviable, alors je le fais repasser des deu;
côtés etj'en fais un couteai.catalan,.mais sans malice.

M. le président : Vous avez déjà subi quatorze cordamnations .
Lc prévénu :. A quoi que ça sert de parler de ça 'i

.11. le président : Une, citr'auitres. à cinq ans de fer pour insubordination.
Le prévenu: J'étais militaire...ça rie vous regarde pas...ee n'est pas civil...J'éLti bu,

j'ai pris une trique pour casser le violon où on m'avait inculqué. Ma soulographia
m'empêchait le savoir ce que je faisais. 'Mais à présent je mtre une vie respectueuse.
Je ne suis pas un coquin ; j'ai une mère de 73 ans qu'est à la mendicité et qui n'a qua
moi pour bâton. Rtenîdez-lui moi et rendez-moi-lui !... Pour ce qu'est du couteau,.re-
,ardez-le ; je l'observe à votre intelligible vire : il n'est pas serviable.

Le tribunal renvoie lliffo<ux de la plainte sur le chef d'embarras de la voie publique et
d'onit.rage à untt agent. la prévention sur ce point n'étant pas sitlisammcnt établie, mais
le condamne, pour détention d'une arie prohibée, à quarante-huit heures d'emprisonne-
ment, et ordonne la conifiscation diu couteau saisi.

Baffux Il ne vous fera pas honneur. allez'... il n'est pas serviable.
Ur tour ilr.dî'icçµp$în.-Le fameux arlequini de Londres, lich, sortant un. soir d-. la

coméie, appela tin fiacre et lui dit de le conduire i. la taverne du Soleil, sur le marché
de Clarre.. A l'instant où le fiacre était près d'arrêter,.ich s'aperçitqu'une fenêtre da
la taverne était ouverte, et rie lit qu'un saut le la portiére dans.la chambre. Le cocher
descend, ouvre son carosse et est bien surpris de n'y trouver personne. Après avoir bien
jur.suivanit l'usage, contre celui lui l'avait ainsi cscroqué,il remonte sur son siège, tour-.
ie et s'on 'a. ]ich éplie l'instant où la voiture repassait vis-à-vis de la fenêtre, et d'un

sau.t te carpe,se remet dedans; alors il crie au cocher qu'il se trompe et qu'il a passé
a taverce. Le cocher tremblant retourne de nouveau, et s'arrête encore à la porte. Rich.

descentd de voiture, gronde beaucoii cet iommec,. tire sa bourse et lui. ol're de quoi lu.
paIyer. A il'autIres. monsieur le diable. s'écrie le cocher, je vous connais bien : vou-
driez-vous m'empaumer i Cardez, gardez votre argent. A ces mots, il fouette çt ào.
sauve e toute bride.



MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES,

PorIrcvr stInc erD..--Voici leux plaisainteries qui la carnetérisentitrès-bien. Un
M .rchand de Londres interrogeant son fils qui revenait du collége : " Combien y a-t-il
d'élSmens, lui demanda-t-il 1-Quatre, répondit l'enant ; l'air, la terre, le feu et l'eau-
-Et le coton, reprit le père." Un général anglais s'emparant d'une redoute ci 1ispa-
gne, plante l'étendard britannique, et se retournant vers ses soldats, il leur crie: " Alain-
tenant faites avancer les cotons VI
. GtossE PotRE rtr coNNzU.-Dnns l'ouest de la rrance, on possède une bonne poi-
re à .cuire sous la triple dénominatioi de poire .Duchessc de Berry d'hiver, Belle ange-
vine, Bolivar. Cette poire est assez répandue dans les jardins de la Ureienotammnt
dans les.environs de Lorient, où elle a fait apparition depuis 15 à 20 ats. Voici sa des-
cription :

Bois rouge chocolat plarstmé de points.blancs. coloré fortemtent de rose du côté titi so-
leil ; fruit- trés-gros, aliotngé. ventru, farnant callebasse, se conservant longtemps et dé-
licieux à cuire; végetation des plus vigoureuses d'un bel ciet Ci qtieiouillks ou pyra-
mides ; branches latérales légèrement hionrizontales ; Pétiole blane verdâtre ; nervures
longitudinales assez saillantes, feuilles largement arrondies en pointe.

Une de ces poires a été présentée a la Société royale d'horticulture, dans sa séance
du 17 novembre 1S41 ; elle était du poids de 750 grammes, et avait 24 centimètres de
longueur. Ce fruit provenait des cultures de M. Douseal, pépiniériste à eeniitreci
près Lorient.

Bîztnna rxrERIENCE.--Lc 9 de ce mois, à Cambrai, des ouvriers mettaient en pra-
tique une des plus curieuses expériences de physique que nous coniaissions. Oit btivuit
sur les toits d'une maison etn construction pour célébrer la pose du dernier elevroni.Aliii
de faire prendre part à la libation quelques camarades qui se tenaient au bas île la mai-
son, un maUln du haut descendit itne ficelle qui, partant d'un entonnoir, allait aboutir i
un entonnoir renversé. Le vin, versé du haut du toit glissait tout le long de la ficelle et
allait tomber dans le second entonnoir dont les ouvriers, ehacuni à soit tour, plaçaient le
bout dans leur bouche. Il v avait foule de curieux autour d'eux.

e.z EN MoNS.-Des fu'.tlies faites en 1S37. près de la ville de Martrrs. à douze
lieues de Toulouse, rirent découvrir une statue de Jupiter Sérapis, plusieurs fragmncîts
de bas reliefs, un grand nombre de chapiteaux et notancnt soixante bustes d'enpereurs
et d'impératrices en beau marbre d'Italie.

Ces morceaux sont en général d'un style très-remarquable. A l'exception d'une
admirable tête de Vénus restée inacte, les Titus et les M.rc-Auréle, les Agrippine et

les Messaline, ont tous laissé leur nez dans les ruines de N artres. Néron lui-même y
a perdu le sien.

L'intelligente muncipalité tculousaine, apres avoir doté d ces curieux antiques le
.musée de la ville, reconnut combien la m:jesté impériale perdait à être ainsi privée du
centre indispensable à toute figura humaine. Une restauration fut votée et 100 fr. al
loués à cet effet. Un peu plus da 6 fr. par nez.

On trouva unijeune statuaire qui accepta l'Suvre et la somme. L'œuvre était gran-
de, et il faut le dire, le talent du sculpteur n'est pas resté au dessous de la tâcha. NMais
la somme était petite ; comment. à ce prix, faire venir de Carrare des matériaux s'har-
.monisant avec le marbre primitif ?

Le statuaire trouva plus prompt et plus écononique d'emprunter les soixante nez aux
chambranles da sa cheminée, qui avait vit le jour dans les carrières d'Orthez. Or, le
.marbre d'Italie est d'un blanc transparent. Celui'de.s Pyrénées, d'un rose mat. Les
.empereurs et les impératrices qui ornent le musée ie Toulouse, re;sembleit assez à de s
ivrognes en goguette. Cela ne va pas mal à Vitellins.

La municipalité dz Toulouse a 33 centimètres de nez, et le public artiste de cette cité
.intelligente demande à perter la chose en cassation.

-Un sot se vantait, dzvant Rivarol, de savoir quatre langues. '* Je vous en félicite
lui dit-il ; vous avez quatre mots contre une idée.

---A une représentation du Don Govanni de rlozart,aux Italiens,un jeune fat fredon-
nait si haut certain air d'op,éra, qu'il incommodait tous ses voisins.Un amiateur,n'v tenant
plus, se mit à dire : Khe bestiu : ýquel animal)-Est-e que c'est de moi que vous par-
lez- 1 lui dit le ràcheux.-Y-o, signor, répondit le dilettante, c'est de tubini, qui mzt'em-
pêche.de vous entendre.

-Un jour Louis XIV jouait au trictrac. Il y eut un coup douteux : on disputait : les
courtisans gardaient le silence. Le comte Grammont entre : " Jugez nous, lui dit le
roi.-Sire, c'est vous qui avez perdu, dit le comte.-Eh ! comment pouvez-vous déci-
der contre moi avant dz savoir ce dont il s'agit 1-Eh ! tire, pour peu que la chose eût
seulement été douteuse, tous ces messieurs vous eussent donné gain de cause."

LE CHrE.s DU DIC5O"CTTPEO.-A la porte de l'hôtel du Niverntais, raconte Dupont de
Nemours dans ses Mémoires lus à l'Institut, vivait un petit décrotteur, niaitre d'un
grand barbet noir, dant le talent était de lui procurer de l'ouvrage. Il allait tremper
dans le ruisseau ses gro;see pattes velues, et venait les poser sur les souliers du premier
passant. Le décrotteur, empressé dle réparer le délit, présentait sa sellette: AMionsicir,
décrotteur,ld ! Tant qu'il était occupé,lu chien s'asseyait paisiblement à côté de lui,il att-
rait été inutile alors d'aller crotter un autre passant ; mais dès que la sellette était libre
ce petit jeu recomimençait. L'esprt du chien, et la gentillesse da son jeune mn:élre, qui
se rendait serviable aux domestiques, donnèrent à l'un et à l'autre, dans la cour de l'hô-
tel et dans la cuisine, une petite célébrité qui, de bouche en bouche, remonta jusqu'au
salon.

Un Anglais illustre y était présent : il demande à voir le miitre et le chien ; on les fait
monter. Il se passionne pour l'animal, veut l'acheter, etu offre dix louiF, quinze louis.
Les quinze louis tentenit l'enfant, ébloui d'ailleurs par tant de grands persoîna;c. I.e
chien est vendu, livré, enchaitié, mis le lendemain dins utte chaise de pste. embarqué d
Calais, et il arrive à Londres. Sort maître le pleurait avec une tendresse tmlée de re-
mords.

Joie inespérée ! le quinzième jour le chien arrive à la porte de l'hôtel da Niverais,
plus crotté que jamais, et crottant mieux ses pratiques. Obligé de discendre plusieurs
fois pendant la route, il avait observé qu'on s'éloignait le Paris dan une voiture, en sui-
vant une certaine direction, qu'on s'embarquait ensuite sur un paquebot, qu'une troisiù-
Iae voiture menait de Douvres à Londres. La plupart de ces voitures étaient des chaises
de renvoi.

Le chien, retourinté de chez son acquéreur au bureau de départ, en avait suivi une,
peut-âtre la mame, qui prenaiten sens opposé la route par laquelle élle était venue.EIIU
l'avait conduit à Douvres. Il avait attendu le rnême paquebot sur lequel il avait déj.A
passé, et descendu àCalais, il avait suivi pareillement la même voiture qui l'avait
amené.

StNGCLIiRe.E sT.TiE-.--A l'ent.c:d du village de Thmenailles (Ainn), on voit ce qu'on
peut apptelar la merveille de l'art de l'horticulteur. C'est une copie dle la colonne Veun-
dû:ne, surmontée da la statue de Naipoléon, copie faite sur des proportions asecz vastes
puisque la'colonne et la statue doivent avoir au mains huit à dix mètres di hauteur. La
sculpteur a choisi sa. matière, non dans la pierru oit lus marbre, non datns le ,ronize, mais
dans le feuillage d'un simple sapin, et, de quelques pas, l'illusion est parfaite. La
colonne est si parfateeneuit cylinUlique, la statue si bien campée et sa pose ai naturCie,
qu'on Cst quelque tempns às'apîercevoir que le ciseau d'un jardinier les a taillées sur un
arbr'eF en ptIineq vie. A tquehrîe distance de cette colonne, il y en a lune nuire sur [aqtuelle
unze aigle impériale ouvre ses ailes et se d('-loppe en entier. Li travail de cet oiseau
dotnt le corps est, tout à jour, etqui n'est 'ariné qe du jeunes pousses vivarCes, estas-
surément trèz-curieu-. Ces deux colonnes ront yreimeut des chefs-d'Ceuvre d'imuitation,
d! r.atieece et de goût.

c.NorH.'.nEs.--lusieurs peri le5 tic l'Asie, de l'Afrique et de AnÅmrlque mangent
la chair d Chien. Les nògres la préferent àÙ celle dle tous les animaux. Leur plus grand
régal est de innger ui chien rôti. Ce même goût se rrneontre chez les arntlschadales
et lants les iles di 1'Océanie. .e capitaint CUok fut euivé d'Une Maladie grave en ava-
lant du bouilloit fait avec in chien. lippocrate dit que les Grec. mangeaient du chien ;
les Ruinaits ci servaient sur leurs tables les plus soimptuetiss : 'line nssure que les
Petits chiens rôtis sonlt excellens, et qu'un les jugetit dignes d'être présentés aux dieux.
A Rnne, on mangeait toujours tis chiens rôtis dans les festiii que l'cin duninait pour la
consécration des pontfles u dans les réjouissices puiliques.

Or, voici cornincit Porphyre, écrivain gree du troisiine eiècle, raconte l'origine de
la cou tutime du manger du chien. Un jour qi'on sacrifait tut chien, certnine Partie de la
victime tombe par terre, le prètre la ramassa pour la remettre sur l'autel ; mais elio
était trop chaude, et il se brûla. Par un mouvement spontané et assez en usage ian,
ce cas, il tmit les doigtt dans la bouche, et il trouva que le jus était fort bon. La céré-
moire terminée, il Zitnngea la moitié dtu chien et il porta le reste t sa fem, ic. A cha.
que sacrifice. ils se régalarent d12 la victime. Bientdt le bruit ci courut par la ville,
chacun voulut en essayer, et dans peu de teins on trouva tics chiens rôtis sur les
meilleures tables ; o comunença par manger les jeuites chiens, et puis oin fit cuire les
gras.

Les bulletins de la récente expédition dcsAnîglais en Chine nous ont donné desidteils
fort curieux sur la nourriture des Chinois ; ils fie bai eut point le lait des vaches ni
ties chèvres, et ils riaient fort des soldiats anglais., qui s'cn gorgeaient tà leur arrivée. Ils
disent que le lait nt'est autre chose qu'un exeréentett comme l'urine, et qu'il faut avoir
un grand courage pour avaler cette boisson déguùtaiitr. làlais, ci revanche, ils engrais-
sent. des chiens dans des cages, coinie iros raisons ttc rios pculets ; ils les nourrissent
de substances végétales ; ils les mangent et les trouvent excelleis : c'est ttémes un des
ilets les plus recherchés tde l'Fpiilire Céleste. Oit le vend dans toutes les boucheries
chinoises niais il ressemble à ios dindes trutTées, le publie n'en achète pas; c'est
tlnie friandise réservée aux iureux du siècle. Il an était de même chez les sauvages
de la mer dit Sut.

Un officier anglais était à table avec un Chinois ; il mangeait les croquettes bien rir-
solées, qu'il trouvait fort à son goût : " Ce doit ètre fait avec du canard," se di,ait-ii.
Voulant s'en assurer et ne sachant point lu Chinois, il fit signe i son hôte, en lui mon.
train les craqtettes du canard : "Kouan, kauan, kauan, n 'est-ce pas 1" Le Chinois ré-
pondit non, par un signe, et dit lloou, boom,, buoi, ci contrefaisant le chien.

P OS T-S C RI P T UIM.
Au mornent où nous meItons sous press notus apprenons que S. Ex.

le Gouverneur Sir Clhs. Mlealfe est arrivée à Boston avec ba suile. Ont
ntre qielle vit ni directement à Montréal, où elle reraii attendue aujour-
J'htui. M. Desýaulles est arrivé par le tnne paquebot le Columbia.

PERD¯US.
Sur le chemin du Stult nu Récollet près de la barrière dut fraubnurg St.

Laurent quelques papiers parmti lesquels sa trouve un în.enfaire. Celui qui
les nurait trou ès, est prié de les remettre à lEvèclhé ; il sera récompensé
par le propriétaire.

Une belle Mnieon en pierre à 3 étagîes, située au Faubourg de Québec,
fiaisnt face à la rue du Faubourg de Québec à Pangle de la rue Sie. Marir,

S'adresser pour les conditions a M. l'Economc de PEvéchè.

A VIS A UX E NT R EP R ENE URS.
LES personnes qui voudraient entreprendre la ré1 iaratiton do

L'3:GLISf DE ST. PHILIPPE,
snnt priées de faire des prnpositions à M. le Curé de cette raroisse, nuquel
il devront en mrme tems présenter les garanties exigées en semb!.blc cir-
const.naice.

iM. les Editeurs des journaux français de cette ville eont priés do repro-
duire gratis cette annonce pendanît un mois.

Muntréal, 24 février 1S.1.3.

.. LVIRS NouVEAty-.
LE SOUSSIONE vient de recevoir une belle colleciion de

LIVRES DE RELIGTOJ, DRJOTS , MEDE--
CI *E, L 17' T E R J T UR E, & c &c. &c.

TMAGES, CHAPE LETS, IÑlEDATLLES, &c.c. . &c.
Il se charge à Jordinaire de préparer des Rir:cisTnEs de Paroi:e de 12 à

400 feuillets.
E. R. FABRE.

Montréal, IS Nov., 1842.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs METLANGEs se pulilient deux fois la semaine, le Mardi ei le Vendredi.

Le p.ix tIc labonnement, pnyable d'avance, est de QU.Tr.E Pui.STriES otur
l'année, ct ctNQ PIASTRES par la piste. On ne reçoit point d'nbonnement
pour moins de six mois. Les nbonnée qui veulent cesser de ouscrire oi
Journtl,dloivent en donner avis tin mois avnnt Pexpirntion de leur abonnement.

On s'abonne at buirena du jnurnal, rite Si. Denis, ià Montréal, et citez
MM. FAnne et LEPROIION, libraires tie ete ville.

Prix des annonce.s:-Six lignes et au-dessous, Ire. insetiion, 22. Gd.
Chnque insertion subséquenie, M d.
Dix lignes et au-dessous, hro. insertion, 3s 4(k
Chaque insertion subsquiienie, Od.
Au-dessus de dix lignes, 1 re. insertion par ligne, -d.
Chaque insertion stubséquente, id.

PROPRTe.Tç DE J. C. PRINCEID, PTRE. DE L'EYvcHg.
larprarc PAR J. A. PLINGUET,


